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bord rares et chers; aussi une demande subite plus 
étendue a-t-elle presque constamment pour résultat de 
faire élever les prix courans. Par une raison sembla- 
ble, le prix d'un produit baisse généralement d'autant 
plus qu'il est plus offert par le producteur et mo'ns 
demandé par le consommateur, où que les services 
dont il est le résultat sont plus offerts et moins de- 
mandés. 

Très souvent le prix courant des denrées agricoles 
éprouve d’autres influences que celle des frais de pro- 
duction; des circonstances politiques, l'apparence des 
récoltes prochaines, la crainte d’une mauvaise année ou 
l'espérance d’une bonne, la direction des besoins des 
consommateurs, la formation d'industries nouvelles, la 
concurrence entre les acheteurs combinée avec celle qui 
s'établit entre les vendeurs, la mode et l’engouement 
qui exercent aussi leur empire sur les denrées agrico- 
les, etc., influent sur les quantités offertes et deman- 
dées, et par conséquent sur le rapport de l’une à l’autre 
qui est l'expression du prix courant. Dans tous les cas, 
les frais de production d’un côté et les besoins de l’autre 
tendent sans cesse à ramener ce rapport à son lLaux na- 
turel. 

Les économistes ont donné le nom de mar:hé à tous 
les endroits où l’on trouve l’écoulement ou la vente des 
produits dont on veut se défaire; c’est, à proprement 
parler, l'étendue physique de terrain sur lequel on 
trouve des consommateurs de ces produits : ainsi, nos 
départemens maritimes sont un marché actif pour la 
vente des chanvres, celui du Bas-Rhin pour celle de la 
garance, celui de la Seine pour les denrées agricoles de 
toute espèce, etc. 

Un marché, dans le sens général de ce mot, est d’au- 
tant plus considérable ou plus étendu que l'importance 
et les moyens de vente ÿ sont plus considérables, plus 
faciles et plus multipliés. Un pays populeux et riche 
offre, pour tous les produits qu’on peut y vendre, un 
marché plus étendu qu'un pays pauvre et dépeuplé, et 
les grandes villes présentent partout un marché consi- 
dérable pour la vente des denrés agricoles. 

Des moyens de transport faciles et peu coûteux, qui 
permettent de faire voyager plus au loin les denrées 
agricoles, un service d’attelages bien organisé, etc., 
augmentent l'étendue du marché sur lequel on peut 
vendre des denrées. De mauvaises routes, l'absence de 
canaux de navigation, de chemins de fer, des mesures 
fiscales onéreuses, des attelages mal montés, l’igno- 
rance des besoins des populations et du prix courant 
dans les localités environnantes, l’indolence du plus 
grand nombre des cultivateurs, Papathie des popula- 
tions, sont autant-de causes qui tendent au contraire à 
restreindre l’étendue du marché. 

Le poids des denrées, combiné avec leur valeur 
échangeable ou leur prix courant. concourt à accroitre 
ou à restreindre l'étendue du marché, Par exemple, 
une marchandise précieuse où qui a une haute valeur 
peut, quel que soit son poids, être transportée à une 
grande distance; les frais de transport ne seront tou- 
jours qu'une petite fraction de sa valeur qui se trouve- 
ra fort peu augmentée par ce déplacement. Il n’en est 
pas de même de la plupart des denrées agricoles, qui 
ont en général un grand poids et un volume souvent 
considérable avec une faible valeur. Il n’est pas possi- 
ble, si ce n’est par les moyens les plus économiques 
que présentent la navigation de la mer, des rivières ou des 
canaux, el les chemins de fer, de les transporier à une 
grande distance sans augmenter d’une maniére notable 
leurs frais de production que les prix du transport vien- 
nent encore grossir ; leur marché est donc toujours bor- 
né à une étendue de pays assez limitée par suite de la 
difficulté ou du prix des transports. 

Dans un sens plus restreint, on désigne par le mot 
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marché un emplacement public où l'on se rend de tous 
les lieux d'alentour pour vendre des denrées qu'on 
produit ou acheter celles qu’on veut consommer. 

Il ne suffit pas, en effet, de produire des denrées et 
que les consommateurs dans un pays soient multipliés, 
riches et en état de les acquérir par l'échange, il faut 
encore, pour qu'ils puissent proposer et effectuer cet 
échange, qu'on mette les produits à leur portée ou sous 
leur main par des transports, qu’on les divise par por- 
tions, afin qu’ils puissent en prendre la quantité dont 
ils ont besoin et dans un lieu où il leur est commode 
de les trouver. C'est ce lieu, cet emplacement où le pro- 
ducteur et le consommateur se rencontrent et où l’on 
Lrouve communément les denrées que l’un veut céder 
ou l’autre acheter divisées en portions d'un poids ou 
d’un volume délerminé, auquel on donne le nom de 
marché public, de halle, bourse de commerce, etc. 

C'est dans ces halles et marchés publics, où les agri- 
culteurs, les industriels ou les marchands se rendent à 
certaines époques fixes, que s'établit fe prix courant ou 
cours des denrées agricoles. Ce prix, ainsi que nous l'a- 
ons dit, s'établit naturellement en hausse, suivant que 
les denrées sont plus demandées et moins offertes, et 
en baisse, suivant qu’elles sont plus offertes et moins 
demandées. Souvent ce prix éprouve des fluctuations 
assez notables dans un même marché par suite d’une 
nouvelle affluence de vendeurs ou d’acheteurs, par des 
spéculations inattendues ou considérables, par des cau- 
ses fortuites, des nouvelles sur la politique ou la si- 
tuation industrielle et agricole du pays, vraies ou faus- 
ses, ou par besoins imprévus, etc. T'antôt, au contraire, 
ce prix reste calme ou n’éprouve que des variations peu 
étendues. 

Les halles et marchés ont donc l’avantage pour le 
cultivateur de constituer des points de réunion ou des 
rendez-vous dans lesquels il :st certain, à diverses 
époques de l’année , de trouver rassemblés des ache- 
teurs ou des vendeurs de denrées agricoles , et où la 
concurrence et les circonstances locales ou accidentéiles 
fixent le prix courant des denrées qu’il veut vendre ou 
de celles dont il veut se pourvoir. 

La connaissance du cours des denrées sert ensuite 
pour les achats et les ventes qui peuvent se faire hors 
des marchés; elle permet de ne pas payer une mar- 
chandise au-delà de sa véritable valeur, ni de la vendre 
au-dessous de son prix courant. 

Ces principes étant posés, nous allons examiner quels 
sont les devoirs de l’administrateur comme marchand 
de denrées agricoles. 

L'objet le plus important que l’administrateur d’un 
domaine doit d'abord avoir en vue pour la vente de ses 
denrées est de s’assurer de l'étendue du marché sur le- 
quel il pourra écouler ses produits; pour cela, il pas- 
sera successivement en revue les lieux où se tiennent 
les marchés, ceux où il y a des halles permanentes, 
les points où la population se trouve agglomérée, comme 
les villes, les bourgs, les camps, ou bien les centres 
d’activité industrielle ou commerciale, comme les fa- 

briques, les usines, les ports, les villes d’entrepôt, etc. 

Cela fait , il s’assurera de l'espèce des denrées dont on 
trouve le plus facilement à se défaire sur ces marchés, 
de celles qui y ont un cours permanent, ou qu’on de“ 
mande le plus particulièrement dans les lieux de con- 
sommation. 

Ces notions étant acquises, il s’informera de Lime 

poriance des marchés, de la masse des affaires qui 
s’y font dans chaque espèce de denrées, les jours où 
le marché est ouvert ; si ces affaires se font plus par 
ticulièrement par petites, moyennes ou grosses parties; 
quels sont les individus qui se présentent communé- 
ment comme acheteurs ; s’il sont sclvableset d'une me- 
ralité reconnue; si la vente des denrées et la variation 


